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Louis-Ferdinand Destouches est né à Courbevoie le 27 mai 1894,
de Fernand Destouches, employé d’assurances originaire du Havre,
et de Marguerite Guillou, commerçante. Son grand-père, Auguste
Destouches, avait été professeur agrégé au lycée du Havre.
Son enfance se passe à Paris, passage Choiseul. Il fréquente les
écoles communales du square Louvois et de la rue d’Argenteuil, ainsi
que l’école Saint-Joseph des Tuileries. Nanti de son certificat
d’études, il effectue des séjours en Allemagne et en Angleterre, avant
d’entreprendre son apprentissage chez plusieurs bijoutiers à Paris et à
Nice. Il s’engage en 1912 au 12e régiment de Cuirassiers en garnison
à Rambouillet. Une blessure dans les Flandres, en 1914, lui vaut la
médaille militaire et une invalidité à 70 %.
Après un séjour à Londres, il est engagé comme agent commercial
dans l’ancienne colonie allemande du Cameroun en 1916.
Atteint de paludisme, il rentre en France en 1917, passe son baccalauréat en 1919, puis fait ses études de médecine à Rennes et à
Paris et soutient sa thèse en 1924.
De 1924 à 1928 il travaille à la Société des Nations, qui l’envoie
aux États-Unis et en Afrique de l’Ouest.
À partir de 1927, il est médecin dans un dispensaire à Clichy. En
1932, il publie Voyage au bout de la nuit sous le pseudonyme de
Céline et reçoit le prix Théophraste-Renaudot.
En 1936 paraît son deuxième roman, Mort à crédit. Après un
voyage en U.R.S.S. il publie Mea culpa, puis en 1937 et 1938 Bagatelles pour un massacre et L’École des cadavres. La déclaration de guerre
le trouve établi à Saint-Germain-en-Laye. Il part comme médecin à
bord du Chella, qui fait le service entre Marseille et Casablanca. Le
Chella heurte un patrouilleur anglais qui coule devant Gibraltar.
Céline regagne Paris et remplace le médecin de Sartrouville alors
mobilisé.
Après l’exode de 1940 pendant lequel il a en charge une ambulance, il regagne Paris et s’occupe du dispensaire de Bezons. Il publie
en 1941 Les Beaux Draps et en 1944 Guignol’s Band.
De 1944 à 1951, Céline, exilé, vit en Allemagne et au Danemark,
où il est emprisonné à la fin de la guerre. Revenu en France, il s’installe à Meudon, où il poursuit son œuvre (Féerie pour une autre fois,
D’un château l’autre, Nord, Rigodon). Il meurt le 1er juillet 1961.

AVANT-PROPOS

Céline, outre ses romans, a écrit des arguments de ballets, des synopsis et des pièces de théâtre. C’est même ainsi
qu’il a commencé sa carrière d’écrivain et, toute sa vie, il
reviendra périodiquement à ces genres qu’il affectionne.
En 1927, son premier manuscrit, L’Église, est une pièce
qui ne sera publiée qu’en 1933 après le succès de Voyage
au bout de la nuit. En septembre 1927, il en écrit une
seconde, Progrès, qui ne paraîtra qu’en 1978. Lorsqu’en
1935 on lui commande une nouvelle, ainsi qu’aux neuf
autres lauréats du prix Renaudot, il écrit un scénario
Secrets dans l’île.
On sait la fascination qu’exercèrent les danseuses sur
Céline, il était naturel qu’il cherchât à les faire évoluer
selon son imaginaire propre. Dans Bagatelles pour un
massacre, en 1938, Céline publiera trois arguments de
ballets probablement écrits en 1935 et 1937. La Naissance d’une fée, Voyou Paul. Brave Virginie et Van
Bagaden ont été proposés à des directeurs de théâtre jusqu’en Russie, mais ni là ni ailleurs ils ne seront jamais
mis en scène ce qui restera certainement une déception très
grande pour l’écrivain. En revanche, les deux seules
chansons qu’il écrira, déposées en octobre 1936 et en mars
1937 à la S.A.C.E.M., il les chantera lui-même sur
disque. C’est un genre qui correspond bien à son lyrisme.
Après les pamphlets, Céline écrivit encore un scénario,
Scandale aux Abysses., qui devait paraître chez Denoël
en 1944 mais ne sera publié qu’en 1950. Entre-temps, au
Danemark, il en aura écrit un autre, Foudres et
flèches, publié en 1948, et un synopsis, Arletty, jeune
fille dauphinoise, qui ne paraîtra qu’en 1983.
C’est l’ensemble de ces textes, avec un court dialogue et
trois autres synopsis, qui ont été réunis en 1988 dans le
numéro 8 des « Cahiers Céline » (édition de Pascal Fouché). Seuls les ballets avaient été rassemblés en 1959
dans une édition à tirage limité illustrée par Éliane Bonabel, sous le titre Ballets sans musique, sans personne,
sans rien.
Ces textes apportent un complément très diversifié à
l’œuvre romanesque mieux connue de Céline. On y
retrouve son style et sa célèbre verve dans des registres très
différents. Divertissements pour l’auteur, ils le sont également pour le lecteur qui entre ainsi dans l’univers féerique
de l’écrivain.
Secrets dans l’Île est un synopsis de film d’un grand
réalisme. Il a pour cadre une île bretonne troublée par
l’arrivée d’une étrangère. En l’absence des pêcheurs, au
cours d’une tempête, les femmes, jalouses de leurs maris
qui tournent autour de cette créature, excitées par l’alcool
et par la « sorcière » du village, se vengent avec violence.
Dans le premier des trois ballets publiés dans Bagatelles, La naissance d’une fée, on retrouve la tragique
jalousie d’une femme envers une rivale, danseuse cette
fois. Mais tout le ballet est féerique. Dans Voyou Paul.
Brave Virginie, Céline donne une nouvelle fin au
roman. Paul est envoûté par une sorcière mais c’est pour
Virginie que l’histoire se termine mal. Dans Van Bagaden les danseuses-parfumeuses introduisent le personnage
principal, l’armateur Van Bagaden qui n’est pas sans
annoncer Van Claben, le « prêteur sur gages et sur
parole » et les docks de Guignol’s Band.
Avec Scandale aux Abysses, qu’il présentera comme
« argument de dessin animé » et qu’il aurait voulu voir
adapter au cinéma, Céline compose un ballet dans lequel,
se jouant de la mythologie, il marie Neptune à sa nièce
Vénus. Il crée une nouvelle légende avec cette tragique
destinée de la maîtresse de Neptune envoyée par punition
chez les humains qui la conduiront à sa perte.
Dans Foudres et flèches, autre ballet mythologique,
Jupiter est bien l’époux de Junon à qui il est lui aussi très
infidèle. À sa cour se mêlent fêtes et ballets de protestations des dieux qui s’estiment mal armés face aux
Cyclopes. Le vol des foudres de Jupiter conduit à un projet de mariage et à un dénouement dans l’allégresse grâce
à Cupidon, le dieu de l’amour.
Progrès allie réalisme et féerie. Le premier tableau est
un acte classique d’une pièce de boulevard. Le deuxième
s’ouvre sur un étrange ballet et se déroule comme un rêve.
Le troisième, dans une maison de plaisir, tourne à la
comédie et le quatrième se situe au ciel en compagnie de
Dieu et de ses anges. Mélange de genres qui annonce à la
fois Mort à crédit dans la peinture des personnages et les
ballets dans la construction, et l’imaginaire.
 
Céline, dans ces textes pleins de chants et de danses
mais aussi de morts, prouve que son style peut s’adapter
à tous les genres. Qu’il nous montre un intérieur bourgeois, qu’il nous conduise sur une île bretonne ou qu’il
nous entraîne au fond des flots, il fait preuve d’une
imagination poétique complétant l’image de l’écrivain
qui, par sa peinture de la société, reste l’un des grands
réalistes de notre siècle. Nombreux sont ceux qui ont eu
l’idée d’adapter Céline, répondant ainsi à ses rêves, mais
tous se sont heurtés à cette féerie difficile à traduire. Souhaitons que l’on redécouvre aujourd’hui, à travers ces
diverses facettes de son art, quel magicien de la langue et
quel créateur il a été.
 
PASCAL FOUCHE

 
Secrets dans l’Île


 
Une île bretonne dans l’Atlantique. — Au grand
large : Ouessant, Molène. — La mer souvent violente. — Grands récifs. — Tempêtes énormes. —
Délire de la nature.
Population de pêcheurs très pauvres. — Terre
aride et rare. — Les femmes effectuent tous les travaux des champs et des chemins.
Fanatisme religieux. — Misère. — Demi-famine
et vieux paganisme mêlés. — Pardons dans le style
médiéval. — Superstitions, prières, beuveries, érotisme, longs hivers brumeux.
Étrangers rares et toujours mal acceptés dans l’île.
— Quelques peintres à la belle saison.
Les femmes de l’île sont passionnées, secrètes,
sournoises. — Type physique : trapues, petits yeux
bridés...
Peuple de vent, de méfiance et de soudaines
révoltes. Longues incubations passionnelles. — Les
femmes sensuelles, buveuses, jalouses. — Les
hommes buveurs, rêvasseurs, cruels par crises. —
Pendant les tempêtes, naufrages sur les récifs de
l’île. Tout le monde est à la fois sauveteur et pilleur
d’épaves, tueur naufragé et buveur de rhum pillé...
Nombreuses barques de pêche se perdant annuellement en mer. Nombreuses veuves...
Un yacht armé à voiles, le « Black Stranger », un
jour de tempête, au printemps, vient se briser sur les
récifs de l’anse Cormoran.
La population de l’île descend piller et sauver ce
qui peut l’être de ce bateau.
La propriétaire, une étrangère, Erika, commande
en personne son navire. — Belle, impérieuse, fantasque. On l’emmène dans une maison de pêcheurs... On la ranime... Quelques jours passent...
Elle décide de demeurer encore dans cette île.
Elle parle peu. Elle pose quelques questions... On
lui répond brièvement... Elle paye... La résistance
de ces pauvres indigènes l’excite... Elle se fait aménager une maison près de la pointe de l’île... Elle
s’installe...
La vie des habitants, autour de cette étrangère,
continue, un peu inquiète... Des choses vont arriver... On se méfie un peu d’elle...
Tout de même, pour son service personnel, elle
s’attache la petite blanchisseuse de l’île, la petite
Yvonnik, vingt ans, qui lui sert en même temps de
femme de chambre.
Une sorte de cordialité s’établit, une fidélité en
train de se créer, d’Yvonnik à Erika...
Yvonnik résiste, mais cède peu à peu au charme
de l’étrangère et puis se reprend... Elle l’observe à la
dérobée en faisant son service... Le charme opère
sur elle comme sur un animal. Elle flaire un danger... Ne veut pas être amie et puis se laisse un peu
adoucir... Des petites conversations à propos du travail. Erika s’amuse et s’agace un peu de cette résistance, de cette méfiance... Yvonnik épie... Elle
empoche l’argent qu’elle reçoit avec des drôles de
méfiances...
 
Yvonnik est d’autre part fiancée, dans l’île même,
avec Yann, vingt-deux ans, pauvre pêcheur et pas
très débrouillard, plus rêvasseur encore que les
autres... Quand il est à terre, il accompagne Yvonnik
dans ses courses pour la patronne. Ainsi parle-t-il
quelquefois à Erika... Il propose de s’occuper du
petit jardin devant la maison, où les fleurs dans le
vent violent poussent si difficilement.
Erika aime les fleurs... Il construit des petits paravents en pierre, exprès pour chaque plante... Erika
lui parle alors. Il joue, au village, de l’accordéon, il
chante la chanson... Erika veut l’écouter aussi, mais
près de sa maison à elle... En échange, Erika lui
raconte des histoires sur les pays lointains où elle
a été avec son bateau, en croisière... Où elle fit
escale... Où il n’a jamais été, lui... Elle est en somme
« plus marin » que lui... Elle se moque un peu de lui
à ce propos... Lui, son imagination travaille aux
récits d’Erika... Mais il reprend vite la mer et la
pêche... Ses séjours à terre sont toujours brefs...
Yvonnik prend quelque ombrage de ces petits
échanges occasionnels entre Yann et l’étrangère...
Elle est jalouse un peu de tout... de lui... d’elle...
tout cela dans la profondeur... silencieuse... Elle
boude... Sa patronne s’amuse à la taquiner elle aussi
à ce propos... Yvonnik admire sa patronne... La
beauté de celle-ci peu à peu la pénètre... Elle la
regarde s’habiller... L’aide à s’habiller... L’étudie...
Soupire...
 
La rumeur circule dans l’île que cette Erika est
une « star » de cinéma en Amérique, en Allemagne...
Yvonnik voudrait bien savoir, mais n’ose pas le lui
demander... Un jour, Yann revient de Brest avec un
illustré de cinéma qu’il a trouvé dans un café... Le
portrait d’Erika, mi-nue, s’y déploie en grande couverture... Il admire, mais il ne dit rien à personne...
Il le plie, ce journal, le cache dans son sac, le garde
pour lui tout seul.
Cependant les autres pêcheurs commencent à
s’exciter un peu aussi autour de la maison d’Erika...
L’orage couve... Au bistrot de l’île deux marins se
disputent... À terre même, à Brest quand ils débarquent, les gens du port les trouvent tous un peu
changés... Ils se provoquent et se tabassent sans dire
jamais exactement les motifs de leurs rivalités...
L’orage couve... Le soir après la soupe, les hommes
se rencontrent plus ou moins fortuitement aux
abords de la maison d’Erika, à la pointe de l’île...
Défis... Agaceries... Batailles... Les femmes de
l’île, les vieilles et les jeunes, s’irritent aussi pour
divers motifs... qui déguisent leurs jalousies profondes...
La rebouteuse de l’île, la mère Kralik, genre sorcière, est particulièrement venimeuse... Jalouse elle
aussi du prestige de l’étrangère...
Lorsque Yvonnik lave et repasse dans sa maison à
elle le linge de la patronne, viennent à ce moment
tourner autour de sa table à repasser tous les voisins
et voisines, et son fiancé... Le linge transparent...
parfumé... de l’étrangère, la soie... font l’objet à ce
moment de perfides commentaires... Yann souffre et
n’ose rien dire... Des remarques... des imaginations
érotiques d’hommes... Les commentaires injurieux
des femmes... « Lingerie de putain !... elle serait bien
mieux au bordel de Brest !... »
 
À l’été, débarque dans l’île un peintre qui vient y
travailler, avec sa fille, Suzanne, fraîche et vive...
dix-huit ans... Ils rencontrent bientôt Erika l’étrangère... Ils sont tout de suite invités chez elle... S’installent chez elle... Une vive, trop vive amitié semble
s’établir entre Suzanne et Erika...
Yvonnik à ce propos encore n’est pas contente...
Elle devient tout à fait méchante et jalouse...
Trouble des pêcheurs de l’île autour de cette
situation équivoque...
Scènes dans la maison d’Erika... Yvonnik redouble
de sournoiserie et aussi de vigilance esthétique... et
de désespoir esthétique aussi...
En rangeant les affaires de la patronne, à la table
de toilette, elle étudie son visage dans la glace, son
propre visage, elle compare sa figure au portrait de la
patronne... les grands yeux de la patronne... Yvonnik a des petits yeux tout bridés... La patronne des
joues lisses... Yvonnik des grosses joues bien carrées... Elle met de la poudre pour voir... Elle ne peut
pas... C’est encore pire... Des petites jambes trapues... Elle essaye avec ses doigts de transformer
ses lignes... d’agrandir ses yeux... Elle tire dessus...
De mettre des chaussures à hauts talons... Rien n’y
fait...
Le travail de jalousie s’enfonce... s’effectue en
profondeur... Dans sa main bien trapue, elle écrase
un pot de crème comme une grenade et s’en met
plein les doigts...
Elle rigole d’un drôle de rire... et puis deux
larmes...
Erika et Suzanne vont prendre ensemble leurs
bains, sur la petite plage entre les rochers...
Les hommes de l’île essayent de les surprendre
ainsi... de les voir... Ils épient... Ils voient entre les
rochers... Ils voient des choses...
L’émoi devient tout à fait vif dans l’île...
Yvonnik allant chez son fiancé trouve l’illustré de
cinéma près de son lit, elle l’épie pendant qu’il le plie
pour le dissimuler et l’emporter dans son sac, celui
qu’il prend en bateau à la pêche... Tandis qu’il laisse
le portrait d’Yvonnik, tout endimanchée, en plan sur
la commode...
Elle ne dit rien... Elle se concentre...
Les bateaux pour la pêche quittent le port...
Les femmes vont aux champs, à la dentelle... Elles
boivent aussi...
Au bout de deux jours, la tempête monte de la
mer... Inquiétude dans l’île...
Yvonnik se promène dans le vent... à l’écart des
autres... Jalousie...
Un soir, réunion des femmes, chez la rebouteuse,
la mère Kralik. On a bien bu... Toutes les femmes
sont inquiètes... Ça s’anime !... La timidité naturelle
cède, la méchanceté ose, osera.. On boit encore un
coup... un punch qui flambe...
La mère Kralik observe Yvonnik... L’envoûte à
coups de méchants mots... de petits gestes qu’elle
cache... d’une poupée dans laquelle elle enfonce des
épingles... sous ses jupons, pendant que les autres
vocifèrent... La poupée représente Erika...
Toutes saoules... Une des mégères traite Yvonnik
de con !... Yvonnik, défiée, sursaute... se rebiffe,
veut crêper la vieille.
« Tu devrais bien plutôt crêper ta garce !... T’as
peur d’elle... »
« T’es sa larbine... Elle t’envoûte !... »
Il n’y a pas de domestiques dans cette île.
« Moi peur d’elle ?... »
« Oui, tu lui laves les pieds ! tu lui laves le derrière !... »
« Vous allez voir comment j’ai peur d’elle !... Que
je vas lui laver l’âme, moi !... Oui l’âme que je dis !...
Ah ! la charogne !... Moi peur d’elle ?... Je la connais
bien trop ! »
Et les voilà parties, toutes derrière Yvonnik et la
mère Kralik qui les excite tout en marchant... vers la
pointe de l’île dans la tempête...
« Que je vas lui cracher sur la gueule !... Que je vas
lui faire sortir le mal par le milieu du ventre !... La
garce, que je vas la traiter, moi... La garce de
cinéma... Moi peur d’elle ?... »
C’est la frénésie de toutes les femelles derrière
Yvonnik et la rebouteuse...
Elles se ruent à l’assaut dans la maison d’Erika...,
cassent les vitres d’abord avec des cailloux...
Elles entrent poussées par leur fureur... et l’orage
de la mer... Suzanne et Erika s’apprêtaient à ce moment à se coucher... Elles se déshabillaient...
Yvonnik saute sur Erika... l’insulte tout près du
visage... en la détaillant bien...
« Sale putain !... Voleuse de cœur !... Dis pourquoi
que t’es venue par ici, dis ?... Tu peux pas le dire ?...
Hein ? Pourquoi t’es venue ?... Tu peux pas le
dire ?... Je t’aurais laissée moi d’où que tu viens !...
Tu viens du diable !... Du fond de la mer !... Dis Kralik, pas, qu’elle vient du fond de la mer, la putain ?...
Et l’autre avec aussi ?... Moi aussi, je suis le diable !...
je vas te maquiller encore bien plus fort que lui...
Tenez-la !... Vous les autres... Tenez-la bien... que je
la prépare... que je vas la marier avec le diable... »
Les commères saisissent et maintiennent Erika...
Yvonnik va lui mettre du rouge de force... plein
les lèvres... énormément... comme un clown...
Toutes les commères hurlent alors, bien saoules et
bien sadiques. Quelques-unes la pincent fort et la
mordent... Erika saigne à pleines cuisses...
Yvonnik continue...
« T’as des grands yeux, hein ? Dis que t’as des
grands beaux yeux, ma garce... Des grands yeux de
putain... Un cou de putain... des nichons sans lait
de putain... Je vas t’en faire alors des tout petits
yeux, moi... Oui des bien petits... Des yeux trous de
bite ! Tenez-lui la tête solide !... »
Six femmes lui tiennent la tête sur le canapé.
« Je vas te les coudre ensemble même !... »
Yvonnik avec une aiguille et du fil va lui coudre les
paupières...
À ce moment, Suzanne, tout épouvantée, qui se
tenait un peu en retrait de cette scène, surgit, elle prend
un revolver d’un tiroir et tire trois balles coup sur coup
sur Yvonnik qui s’effondre... Blessée à mort...
Un instant surprises, les furies redoublent dans
leur crise... Cris de haine... Hurlements...
« Ensemble... Ensemble !... »
Elles arrachent les vêtements des deux femmes...
à Erika et à Suzanne... On cherche une corde... On
la trouve...
Nues, les deux femmes sont ficelées ensemble par
les mégères...
La mère Kralik mène la furie... Elle les asperge de
tous les parfums de la table de toilette... pour rigoler...
L’une des mégères pisse dessus en plus...
La troupe hurlante emporte les deux femmes ligotées jusqu’aux falaises à travers la rafale...
Elles les lancent à la mer, ainsi bien ligotées
ensemble...
Leurs cris qui se mêlent aux fracas de la tempête...
 
Six jours passent... Pêche terminée... Retour des
pêcheurs...
Bien des bateaux éprouvés et désemparés, ayant
perdu des hommes en mer...
Flottille rentre comme elle peut... elle approche
de l’île... De l’un des bateaux, on aperçoit entre
deux eaux... les deux corps ligotés d’Erika et de
Suzanne...
On les hisse à bord... Sur le bateau de pêche où
Yann est embarqué, les corps de Suzanne et d’Erika
sont descendus dans le poste d’équipage... étendus
sur la table du poste... Pendant son quart, tout seul,
la nuit... Yann quittera un instant la barre... voudra
embrasser Erika... personne ne l’aura vu.
Rentrée au port de l’île...
Les femmes sur la cale attendent...
Elles voient bien les cadavres des deux femmes sur
le pont d’un des bateaux...
Personne ne dit rien... Yann non plus sur l’un des
bateaux...
Abordage en silence de part et d’autre...
Toutes les femmes capes baissées...
On débarque aussi le cadavre d’un mousse tué par
une vergue sur la tête...
Les hommes comprennent ce qui s’est passé pendant leur absence, mais se taisent...
Le curé aussi... Yann aussi... On ne dit rien...
Messe des morts à l’église... Hommes d’un côté...
Femmes de l’autre... Devant l’autel... trois cercueils... Le petit mousse dans le milieu... Yann avec
les hommes... la mère Kralik côté des femmes...
Intérieur de l’église...
Orgues...
Pluie sur l’île.

 
La Naissance d’une fée
 

Ballet en plusieurs actes


 
Époque : Louis XV.
Lieu : Où l’on voudra.
Décor : Une clairière dans un bois, des rochers,
une rivière dans le fond.
Action : Au lever du rideau, les petits esprits de la
forêt dansent, sautent, virevoltent... C’est la ronde des
lutins, des farfadets, des elfes... Leur chef est un lutin
couronné, le Roi des lutins, agile, preste, toujours aux
aguets... Ils jouent... saute-mouton... Avec eux, dans
la ronde joyeuse... une biche frêle et timide... leur
petite compagne... Et puis un gros compagnon, le gros
hibou... Il danse aussi, par-ci, par-là... mais tranquillement, un peu en retrait toujours... Il est le
conseiller, le sage de la petite bande... toujours un peu
boudeur... Le petit lapin est là aussi... avec son tambour... On entend les cris d’une autre bande joyeuse...
Jeunes gens et jeunes filles... qui se rapprochent de la
clairière... la première de ces jeunes filles apparaît
entre les buissons : Évelyne... Une très belle, très
joyeuse, très gaie, très étincelante jeune fille. Elle aperçoit tout juste le dernier des petits lutins... qui s’enfuient à l’approche... effrayés par les humains...
Les lutins disparaissent dans le bois... Évelyne fait
signe à ses amis, de la rejoindre vite, dans la clairière...
Vite ! Vite !... Elle fait signe qu’elle a vu les lutins danser dans la clairière... Les autres rient... incrédules...
Ils sont nombreux, jeunes et beaux... garçons et
filles... Ils dansent à leur tour dans la clairière. Jeux...
Colin-maillard... Bouderies... Agaceries... L’un des
garçons est plus particulièrement pressant... Il fait une
cour ardente à Évelyne... C’est le Poète... Il est habillé
en « poète »... Habit réséda, maillot collant... Cheveux
blonds et bouclés... Rouleaux de poèmes sous son
bras... C’est le fiancé d’Évelyne... danses encore...
Toujours danses joyeuses !...

DEUXIÈME TABLEAU

Devant l’auberge du village... Le jour de la foire...
Groupes agités, affairés... bigarrés... Bateleurs, paysans, animaux, etc. Sous le grand porche de l’auberge, la vieille Karalik accroupie dit la bonne
aventure aux paysans, marchands... etc. La mère
Karalik est une vieille gitane méchante... envieuse
sorcière... Elle sait lire l’avenir dans les lignes de la
main... Les villageois s’approchent... À droite... à
gauche... les bateleurs font des tours... Orgues...
musiciens... montreurs d’animaux... etc.
Évelyne et le Poète suivis par toute la bande des
jeunesses joyeuses débouchent en ce moment sur
l’esplanade du marché... Leurs rires... leurs gambades font fuir les clients de la vieille Karalik... Son
éventaire est renversé... La vieille Karalik maudit leur
farandole. Elle jure... elle sacre... elle menace... les
jeunes gens ripostent et se moquent d’elle... Et puis
on se réconcilie un peu... Les jeunes filles se rapprochent... Le Poète aussi... La vieille ne veut plus lire
dans leurs mains... Elle est fâchée... vexée... Disputes encore... La vieille saisit alors la main d’Évelyne... Tous les autres se moquent de la vieille... lui
font des grimaces... La vieille jette un sort à Évelyne... au Poète... À ce moment l’orage gronde... la
pluie tombe... La foule se disperse... la ronde s’éparpille... Jeunes gens et villageois s’enfuient... rentrent
chez eux... la vieille demeure seule sur la grande
place du marché... Elle est seule sous l’orage... elle
ricane... elle danse les « maléfices »... Elle se moque
des jeunes gens... elle mime leurs petites manières...
leurs coquetteries... Leurs manèges amoureux... Elle
danse en boitant la danse des Sorcières... La vieillesse
méchante... tout autour de la scène... traversée
d’éclairs et du vacarme de la foudre...
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Édition de Pascal Fouché
 
Quand Céline rencontre les dieux et revisite la mythologie, quand
il met en scène son imaginaire, on assiste à un spectacle total où
l’amour, la jalousie, les sons et les lumières se mêlent en une
sarabande extravagante d’invention et de drôlerie. Et Céline n’est
jamais loin de la scène. Ne serait-ce pas lui-même qui parle ainsi
du dieu Mars : « En musique formidable, Il rémoule, rémoule... Je
vous roule tous dans la farine ! Voilà son Invective finale. »

DU MÊME AUTEUR

VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT, roman. (Folio, n° 28 et
Folio Plus, n° 2.)
 
L’ÉGLISE, théâtre.
 
MORT À CRÉDIT, roman. (Folio, n° 1692 et Folio Plus, n° 50.)
 
SEMMELWEIS 1818-1865 (L’Imaginaire, n° 406.) (Textes réunis par
Jean-Pierre Dauphin et Henri Godard. Préface inédite de Philippe Sollers,
1999.)
 
GUIGNOL’S BAND, roman.
 
LE PONT DE LONDRES (GUIGNOL’S BAND, II), roman.
(Folio, n° 2112.)
 
CASSE-PIPE suivi de CARNET DU CUIRASSIER DESTOUCHES, roman. (Folio, n° 666.)
 
FÉERIE POUR UNE AUTRE FOIS (FÉERIE POUR
UNE AUTRE FOIS, I, et NORMANCE/FÉERIE POUR
UNE AUTRE FOIS, II). (Folio, n° 2737.)
 
ENTRETIENS AVEC LE PROFESSEUR Y. (Folio, n° 2786.)
 
D’UN CHÂTEAU L’AUTRE, roman. (Folio, n° 776.)
 
BALLETS SANS MUSIQUE, SANS PERSONNE, SANS
RIEN.
 
BALLETS SANS MUSIQUE, SANS PERSONNE, SANS
RIEN, précédé de SECRETS DANS L’ÎLE et suivi de PROGRÈS (L’Imaginaire n° 442.)
 
NORD, roman. (Folio, n° 851.)
 
RIGODON, roman. (Folio, n° 481.)
 
MAUDITS SOUPIRS POUR UNE AUTRE FOIS, version
primitive de FÉERIE POUR UNE AUTRE FOIS.
 
LETTRES À LA N.R.F. (1931-1961).
 
LETTRES DE PRISON À LUCETTE DESTOUCHES
ET À MAÎTRE MIKKELSEN (1945-1947).
 
Bibliothèque de la Pléiade
 
ROMANS. Nouvelle édition présentée, établie et annotée par Henri Godard.

I. VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT — MORT À
CRÉDIT.

II. D’UN CHÂTEAU L’AUTRE — NORD — RIGODON — APPENDICES : LOUIS-FERDINAND
CÉLINE VOUS PARLE — ENTRETIEN AVEC
ALBERT ZBINDEN.

III. CASSE-PIPE — GUIGNOL’S BAND, I — GUIGNOL’S BAND, II.

IV. FÉERIE POUR UNE AUTRE FOIS I — FÉERIE
POUR UNE AUTRE FOIS II [NORMANCE] —
ENTRETIENS AVEC LE PROFESSEUR Y.
 
Cahiers Céline
 
I. CÉLINE ET L’ACTUALITÉ LITTÉRAIRE, I. 1932-1957. Repris dans « Les Cahiers de la N.R.F. »
 
II. CÉLINE ET L’ACTUALITÉ LITTÉRAIRE, II. 1957-1961. Repris dans « Les Cahiers de la N.R.F. »
 
III. SEMMELWEIS ET AUTRES ÉCRITS MÉDICAUX. Repris dans « Les Cahiers de la N.R.F. »
 
IV. LETTRES ET PREMIERS ÉCRITS D’AFRIQUE
(1916-1917).
 
V. LETTRES À DES AMIES.
 
VI. LETTRES À ALBERT PARAZ (1947-1957). Repris dans
« Les Cahiers de la N.R.F. »
 
VII. CÉLINE ET L’ACTUALITÉ (1933-1961).
 
VIII. PROGRÈS suivi de ŒUVRES POUR LA SCÈNE ET
L’ÉCRAN.
 
Futuropolis
 
VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT. Illustrations de Tardi.
 
CASSE-PIPE. Illustrations de Tardi.
 
MORT À CRÉDIT. Illustrations de Tardi.


    
  	  Cette édition électronique du livre Ballets sans musique, sans personne, sans rien de Louis-Ferdinand Céline a été réalisée le  20 juin 2014 par les Éditions Gallimard.

      Elle repose sur l’édition papier du même ouvrage (ISBN : 9782070762644 - Numéro d’édition : 184048).

      Code Sodis : N27144 - ISBN : 9782072269660 - Numéro d’édition : 198841
  
        

        

      
          Le format ePub a été préparé par ePagine
www.epagine.fr
à partir de l’édition papier du même ouvrage.

       

  


OEBPS/images/pres001_img001.jpg
Ballet.s\
sans mu5|qh,
sans pe

rreceot o SECRETS DANS L'ILE
ersuvioe PROGRES





OEBPS/images/cover.jpg
LOUIS-FERDINAND
CELINE

LIMAGINAIRE
EETEE |
GALLIMARD






OEBPS/images/logonrf.jpg





